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Revue Politique. 


Encore aujourd’hai les journaux allemands ne nous ont ap- 
porté rien de positif sur la composition des nouveaux minis- 
tères à Berlin et:à Francfogt, Nous avons expliqué hier briève- 
ment la situation des affaires à Francfurt ; rien n'y est changó. 


M. Hermann, appeló à prendre |'hèritage de Dahlmann, n'a 


-pu trouver un seul homme parmi la majorité qui ait voulu prê- 
ter la main a l'exécution de la résolution de Î’assemhiée, et la 
„décision du parlement se trouve là comme un cadavre pour 
lequel on ne peut trouver une tombe. On regrette maintenant 
eette prêcipitation, comme on en regrettera bien d'autres. 
Ces mêmes rèflexions s'appliquent à I'Assemblöe nationale de 


- Prusse, où une partie des nembres de la droite ont consentià se 


séparer uu instant de leur drapeau. lIs voient aujourd’ hai qu'on 
les a entrainés plas loin qu'ils ne l'ont voulu eux-mêmes. 
Croyant faire la guerre au ministère, ils l'ont faite à la monarchie. 
La lettredu roi de Prusse,en réponseau rapport de son ministère, 
que nous avons fit connaître dans notre. numéro d'avant-hier, 
est trop claire puur permettre le moindre doute à cet égard. Le 
roi blâme le vote de la chambre en disant : qu'avec le principe 
adopté par la chambre, qui lui donne le pouvoir de s'immuis- 
cer dans les affaires administratives du pays, la monarchie con- 
stitutionnelle ne saurait se maintenir. Nous avons dit, il y aquel- 
‘ques jours, que |’ Assemblée nationale de Prusse cherche à s'em- 
‘parer da pouvoir exécutif, ou, en d'autres termes, en Ôtant au 
Bouvernement le pouvoir sur l'armée, elle proclame de fait 
la répablique. L'opposition se garde bien de prononcer ce mot, 
elle cache son empiétement sousle vole da patriotisme, C'était 
aux hommes de la droite de démasquer ces mancenvres aux yeux 
de Ja nation. Elle aurait conipris, et ke ministère auraiteu plus 
e force que jamais; mais unefausse popularité a aveuglé quel- 
ques hommes influents, et ils ont préféré prêter leur con- 
COUrs à produire une crise qui sera la source d'une longue série 
de crises. é 

Quelques journaux de Paris viennent aujourd’ hui confirmer ce 
que nous mandait hier unecorrespondance particulière relative- 
ment à la déclaration faîte par lord Palmerston,que l'Angleterre 
garderaît la neutralité dans le cas dé guerre. Cette declaration 
est parfaiteraent d'accord avec le langage oficiel du discours de 
elòture du parlement britannique. L'Angleterre n'a promis que 
Bes bons offices pour concourir à la pacification de \'Italie, rien 
de plus, et tout cequia été dit ces jours-ci, sur’ l'adhésion de 
lord Normanby à la dernière note frangnise, nous paraît hasardé. 
La dipdanatie anglaise connait trop bien les intentions vérita- 
bles dá cabinet de Vienne, et la Grande-Bretagne tient trop à 
V'alliance antique’de |Autriche pour la rompre afin de com- 
plaire à la France. Ce fut là opinion que nous avons émise dès 
le premier jour qe'il fut question de la médiation anglo-fran- 
false, et nous croyons que nous ne nous sommes pas (rompés. 

Il est avjourd'hui hors de tout doute que le gouvernement 
autrichien, mrlgró l’acceptation de la médintion, n'entre dans 
aucune des conditions qu'on voudrait poser relativement à úne 
cession quelconque de territoire de ses provinces italiennes. La 
Gazette d' Augsbourg qui nous est parvenue ce matin, nous ap- 
prend, aa sarplas, une nouvelle qui ne fait que confirmer cequi 
précède. Nous avons parlé hier d'une note que les gouverne- 
mMents mèêdiateurs auraient fait parvenir au cabinet de Vienne 
et dans laquelle ils demandent le maintien du statu que pour 
Venise, La feuille allemande dit, à ce sujet, que |’ Autriche n'a 
pas fait attendre sa rèponse; la voici : On maintiendra religieu- 
aament les ennditions de l'armistice faites à Charles-Albert, 
mals quantà Venise, c'était et c'est encore une villeautrichienne. 
Certes, en diplomatie on ne saurait parler plus clairement. Il est 
plus que probable que le fait accumpli finira, comme dans d'au- 
tres circonstances, par triorapher. 

À la suite du bombardement dont nous avons pnrlé', Messine 
@st Lombée au pouvoir du roi de Naples. On devait s'attendre à 
ce résultat d1 moment où les escadres frangaisa et anglaise 
mouillées dans les eaux de Sicile ne s'opposnient pas au passage 
de la flotte napolitaine, il était-impossible que Messine , quelle 
qne fùt la bravoure de ses habitants, rèsistât à la formidable 
expédition dirigée contre elle. La ville avait pu-se maintenir 
contre les quelques troupes royales renfermées depuis plusieurs 
Mors dans la oitadelle. Mais il était évident que du moment où 
cette garnison, assez faible, serait ravitaillée et considérable- 
hd augmentée, et qu'en outre, une flotte viendrait en aide 
aux batteries de la citadelle, en foudroyant Messine par mer, il 
Stait évident qne la vite devait succomber. 


On n'a pasde renseignements bien positifs sur Îa situation de 


1vourne. Nous avons dit hier qu’une convention avait été con- 


Slue, le 4 septembre, entre le général Torrès, au nom des habi- / 
et les soldats qui gardaient les forts ; mais le 


“tants de Livourne, 
Somité qui s'était retirá à regret, pour céder la place à Torrès, 
Adösavaué le gênéral ; apròs le traité conclu ‚il a repris les rê- 
hes du gouvernement et s'est entenda aveo Guerazziet la cham- 
vie, de commerce. Les soldats des forts ont capitulé, faute de 
‘vres, Les forts, comme nous l'avons dit hier, ont été occupés 

5 le peuple mêlé aux soldats de toute arme. n 
Les’: 3, gtept heures et demie du matin, on battait la générale. 
vidé yy „Giers s'taient repliës sur la campagne après avoir 
… ne poudrière qui se trouve à un mille de la ville. Guerazzì, 
au etait allé à Florence comme mandataire de la ville, n'a 
pas eté reen en cette qualité. Guerazzì, à son retour, a dit au 
he geil allait s'entendre aveo la commission, pour exposer 
Prick ï 8 de la cité et rétablir ! ordre et la paix. Qaant à Ci- 
sien © Buverneur, qui avait fait placarder | affiche cause des 
©, ilse serait réfagió à Florence avec les troupes qui ont 


at 
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quitté Livourne. Le grand-dac continuait à marcher sur cette 
dernière ville, à la tête des gardes nationales de Toscane. 

Le débat qui oecupeen ce moment |’ Assemblée natinnalede 
France, ajoutera encore aux éléments d'irritation qui tour- 
mentent ce pays depuis la tempète de fevrier. 

Le droit au travail, c'est le communisme. Voilà la vérité pure 
que la Montagne s'efforce en vain de cacher. Pour justifier cette 
définitien, on pourrait se borner à'invaqner letémoignage du 
citoyen Proudhon, qui disait naguère que la cunsécration du 
droit au travail équivaudrait bientôt á H'abolition de la propriété. 
Mais ilest facile d'en démontrer directement la justesse par 
ce raisonnement trôs-simple,que personne n'a réfató jasqu'ici : 

Dès que l'Etat garantit des moyens d'existence.à tous ceux 
quien manquent, ìf-doit, de deux choses Â'une : ou réglementer 
arbitrairement les industries de manjère à occuper tonsles bras 
désceuvrés, où bien les exploiter direotenrent lui-même, et de- 
venir producteur, industriel, manufacturier, commergant, ar- 
mateur, etc. 

Dans la première hypothèse, Etat est obligé de distribaer 


les travailleurs suivant les besoins de la consommation ; il dé- | 


termine les salatres, il violente les vocations, il devient le grand 
organisateur du travail national, il rêduit en servitude la popu- 
latien entière, il applique à ['Earope civilisée le système que 
Méhémet-Ali suit pour l'Egypte. ie U 

Dans la seconde hypothèse, on arrive au même but par 
une autre voie, Forcé d'entretenir tous les citoyens, de faire vi- 
vre les paresseux, les débauchés, les maladroits aussi bien que 
les auvriers rangés et habiles, l'Etat sera bientôt accablé de tant 
de charges qu'il sera naturellement amené à cultiver lui-même 
toutes les branches du travail national, Il sera seul producteur, 
seul propriëtaire, car devant tout distribuer, il devra tout pos- 
séder. Quiconque aura plus que le nécessaire sera depouillé de 
són bien. La suppression de la_propriète entraïne celle de la fa- 
mille, Cette double suppression jointe à la proclamation ‘de 
Vathéisme, complèterait la róalisation des doctrines de MM, 
Proudhon, Cabet, Greppo et autres docteurs da liberalisme le 
plus avancó. , 8 

Le but véritable des partisans du droit au travail est de bou- 
leverser la sociëté actuelte, et non de fournir aux pauvres des 
moyens d'existence ; ce n'est pas la charité qui les inspire, c'est 
l'ambition, c'est l'orgueil, c'esgla colère, c'est la cupiditó, 
c'est la haine qu'ils ont vouêe a ce qui reste de civilisation 
chrêtienne, S'ils ne voulaient que procurer du travail aux 
desceuvrès, ils se garderaient d'élever des prótentions qui ef- 
fraient tous les amis de la paix e& de la justice, et qui empêchent 
les capitaux de circuler, le crédit de renaître, les ouvriers.de 
trouver une occupation lucrative, La rêvolntion de février faite 
au nom des classes souffrantes, leur aura été plus pernicieuse 
qu'aucune autre. La Prance ne se remettra pas d'icià longtemps 
des pertes que lui font essuyer les mauvaises passions excitées 
par une fausse philosophie. ke 

Que décidera à ce sujet l' Assemblée nationale? Nul ne le sait; 
Vincertitude qui plane sur le vote final suffirait seule pour at- 
tester la gravité de la situation. neden 

Aussi, dans la séance diavant-hier, M. Thiers a-t-il porté les 
coups les plus terribles aux sorialistes. Tout ce qu il n'a pas 
pu dire a Proudhon, ill'a dit à MM. Considérant et Flocon. Ge 
dernier a cra se venger de son puissant adversaire en le nom- 
mant royaliste, M. Thiers s’y attendait, car ila commencé son 
discours par une déclaration de principes, par laquelle il af- 
firme que ses amis et lui n'ont ni fait.mi désiré la rêpublique ; 
mais qu'ils l'ont adoptée comme des honnètes gens qui venlent 
avant tout le bien de leur patrie, « Jamais, a=t-il ajouté, nous 
»n'avons ni flatté, nitrabi la royauté ; nous ne flatterons , ni 
» ne trahirons la république. » 

M. Flocon n'a eu pour lui que les cris de la Montagne ; tandis 
qne M. Thiers s'est êlevó plus que jamais aux yeux de tout ce 
que la France compte d’ hommes sensés, Du reste, nous renvoyons 
nos lecteurs aux détails fort intêressants que nous communique 
notre correspondance partieulière de Paris sur l'effet que le dis- 
cours de M. Thiers a produit. > en 

La crise êlectarale suit son cours, Les candidats se multiplient 
dans le parti de l'ordre : c'est là que règne l'indiscipline, c'est 
dans ce partique les prêtentions s'entrechognent, Le parti so- 
cial, la rpublique rouge serre ses rangs, s'enrégimente; les am- 
bitions isolées s’effacent; tout annonee qu'il.n’y aura qu'une 
listedans ee parti, et que pas une.‚voix ne sera perdue. Le gou- 
vernement essaie, comme au MOIS de mai, de passer entre deux. 
[la trois candidats : M, Gervais, M. H. Say, M. Edm. Adam. 
M. Edm. Adam avait été adopté antérieurement par le parti du 
Constitutionnel ; c'est le seul dont \'êlectinn ait des chances, à 
moins qu’au dernier momentil ne disparaisse dg la liste des con- 
servateurs: pourtant le Journal des Débats et té Cónstitutionnel 
le maintenáient encore sur leur liste dans leur dèfnier numéro, 
Le prince Louis Napoléon n'a pas la bourgeosie pour lui; et il 
ne paraìt pas encorequ’il puisse certâinement compter sur la 
voix des faubourgs. pn 

Le Times donne à son tour, q''oiqu un peu trop tard, 
un démenti aux allégations du discours de M. Ledra-Rollin, 
dans lequel l'ex-membre du gouvernement provisoire a pró- 
tendu qne des navires de guerre anglais se lrouvaient, après la 
rêvolution de Février, dans les eaux de l’Escaut, prêts à s'em- 
parer d'Anvers au premier mouvement qui aurait lieu en Bel- 
gique. Voici comment s'exprime le Times: 

« Nous sommes autorisé à déclarer que les passages dú discours prononcé 
par M. Ledru Rollin dans la séance de l’assemblée nationale de France da 
25 août, relatifs à la Belgique et à l'attaque de Risquons-Tout, sont dé- 
nués de tout fondement, complétement contraires à la vérité, et une ab- 
surde invention de la part de l'orateur. » 
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ÉLECTIEONS POUR LA CHAMBRE DOUBLE, 


Elections dela Frise : MM, Jhr. P. B.J. Vegilin van Claer- 
bergen, membre des Etats-provinciaux ; M° B, Albarda, avocat e 
M. LH. van Boelens, membre des Etats-profinciaux et bourg- 
mestre de Leeuwarden ; MJ. Cits Ez, conseiller à la cour pro- 
vinciale de la Frise,et M. C, V‚ van der Veen, membre des Etats- 
Provinciaux. 

Ces nominations complétent les élections de toutes les provin- 
ces que nous avons publiées successivement. 

Nous devons faire remarqurr que les Etats des provinces de 

‚Zêlande, de Frise, de Groningue, de Drenthe et d’Overyssel 
n'ont pas procédé, dans leur séance du 9, aux élections pour la 
chambre double, parce qu'ils n'avaient encore regu ca jour-là 
que les six premières lois de révision, et que l'arrêté ‘royal qui 
devait auturiser ces élections Ag, pauvait. néoeasairement Feur 
parvenir qu'avec les dernières de ces lois. En conséquence, les 
elections ont été ajeurnées au lundi dans ces différentes pro- 
vinces. 

TTT 

On a cêlébré aujourd'hui à La Haye de la manière accou- 
tumée |'anniversaire da jour de naissance de S. A. R. le 
Prince Maurice, deuxième fils du Prince d'Ofange. Il y aeuà 
midi une grande revue des troupes de la garnison. 

— Le Koi, par arrêté du 9 de ce mois, a accordé à Mr. J. B. 
van Sun, ancien ministre des affaires du cultè catholique, une 
penston annuelle de fl. 2800, et ce conformément aux art. 1Ì et 
43 de la loi du 9 mai 1846 sur les pensions civiles. 
—Legouvernementa rec:1 l'avis officiel que le blocus de Buenos- 
Ayres, auquel les forces änglaises avaient cessé de concourir 
dès l'année dernière, a été levé, dans le courant du mois de 
juin dernier, par les forces navales frangaises ; celles-ci, ont 
néanmoins maintenu le biocus des parties de la côte du terri- 
toire oriental occupiées par les (roupes soùs les ordres du gêné- 
ral Oribe. - 8 

— L'avis suivant a été publié à Copenhague et commúniquê 
officiellement aux légations étrangères en Danemarck : 

« Conformément â l'article 3 de l'armistice concla le 26 du 
mois passe entre S, M, le roi de Danemarck et S. M. le roi de Prus- 
se ; agissant en son nom, ainsi qu'aù nom et de la part de la con- 
fédèration germanique, le blocus des ports et fleuves allemands 
est déclaré levé par les présentes, we 

» 4 septembre 1848, au ministère de la marine. 
RE DLAHRTMANN. » 

On remarquera que cet avis est antérieur à la décision prise 
par l'assemblée nationâle à Francfort, le 5 septembre, relati- 
vement à |'armistice conclu le 26 août entre LL. MM. le roi de 
Prusseet de Danemarck. 


(CORR.PART. DU JOURNAL DELA HATE.) E 

Paris, 13 SEPTEMBRE,— Nous avons eu aujourd'hui à Assemblée na- 
tionale une séance importante, non point par le résultat immédiat, car il 
n'y a cu ni vote ni décision, mais par un seul discours; il est vrai qu’il s'agit 
d'un discours de M. Thiers. 

De tous les membres de lancienne chambre qui siégent à l’ Assemblée 
nationale, M. Thiers est le seul qui ait été ou assez heureux ou assez habile 
pour retremper en quelqne sorte son talent dans les circonstances pour le 
taire briller d'un nouveau lustre, Aucun de ses anciens collègaes ne s’est 
encore fait de la tribune de [Assemblée un piédestal qui l’étève plus haut 
que le point où il était arrivé avant Ìa révolution de février, La raison en cst 
bign simple, c'est que la plapart‘d’entr'eux, soit calcul, soit prudence, 
soit tout autre motif, se sont tenus sinon tout-à-fait à Pécart, du moins an 
second ou an troisième plan pout ne pas être trop en évidence. 

M. Thiers, au contraire, n’a pas Craint de se mettre ostensiblement en 
avant dans quelques circonstances importantes, et notamment lorsqu'il 
s’est agi de combattre les doctrines funestes du communisme et du socia- 
lisme dans leurs diverses nuances. IÌ a pris résolument, énergiquement 
part à la latte, et il y a conquis, on peut le dire, de beaux triomphes. 

Ea voyant l'ancien ministre de la monarchie de juillet se faire ainsi le 
champion ardent, dévoué des idées d'ordre , des véritables principes so- 
ciaux ef s’attirer ainsi l'estime, la reconnaissance , les sympathies de tout 
ce qu'il y a en France d'hommes imbus de ces principes, beaucoup de gens 
ont crié a Pambition , on a accusé M. Thiers de n’aspicer à rien moins, qu’à 
se poser en concurrent du général Cavaignae pour la candidature à la pré- 
sidence de la république. Je ne sais jusqu'à quel point cette accusatian est 
fondée. Cette ambition de M. Thiers n'aurait d'ailleurs rien que de parfai- 
tement légilime dans une républiqac où le peuple est appelé à décerner le 
pouvoir au plus digne. Sides amis de la liberté et de la liberté de la presse 
en particulier ont à ceprocher bien des peceadilles à M. Thiers et notam- 

ment les lois de septembre, le général Cavaignac doit leur paraître bien 
plus coupable, lui qai a mis,en fait de mesures rigoureuses contre la presse, 
sa volonté àlaplacedelaloi. ener end 

Mais il ne s'agit pas d'établir un parallèle entre M, Thiers et M. Cavai- 
gnac et de discuter lequel de ces deux hommes a le plus de titres à la 
confiance de la nation frangaise; j'ai à vous dire quelques mots du discours 
de M. Thiers et de leffet qu'il a produit. 

Vous savez que l'orateuc provengal ne brille pas par la pompe da lan- 
Bage, par béclat et la majesté de la période. Son éloquence est toute bour- 
geoise, mais, on peut le dire, c'est la perfection du genre, c'est une 
causerie vive, animée, quelquefois chaleureuse , souvent pittoresque „ 
toujours attrayante. Les plas rudes attaques contre l'idée qu'il combat 
sont celles qu'il appuye sur les notions les plus simples et les plus naturel- 
les du sens commun, avec une apparence de sans-fagon, je dirai presque de 
bonhomie qui sert merveilleusement un timbre de voix tout-à-fait sans 
prétention. p 

Aujourd’hai M. Thiers a voulu s’'élever dans des régions plas hautes : il 
a emprunté à I’éloquence ses formes les plus larges et les plus solennelles, 
et il l'a fait avec an bonheur infini, Interrompa souvent pat los murmures 
et quelquefois par les vociférations de leztrêmme gauche,il a conservé 
dans son langage cette dignité, ce calme imposânt qui evavenaient si bien 
au sujet qu'il traitait. Et quand le citoyen Flocon,la menace dans la voiz, 
dans le geste,dans le regard, est venu jeterà la têtóda frêle orateur l'épithète 
de royaliste, comme une suprême injure, il aaräit falla voir avec quelle 
noblesse dans le maintien, dans le ton, M: Thiers a relevé cette indécente 
sortie. On a été généralement surpris de-l'indulgence montrée par M. 
Marrast pour les interrapteurs dans cette séance. Si jamais membre d'ane 
assemblée mórita d'être rappelé à l'ordre, c'est bien M, Flocon. 







Vous verrez par le compte-rendu de celle mémorable séance, à laidede 
quelle argumentation vigoureuse expriméc dans un langage merveilleuse- 
ment lucide, M.Thiers a renversé le système du droit au travail. Après avoir 
entendu ce discours il semble que tout ait été dit pour démontrer le danger 
de vouloir introduire dans la constitution ce principe dont la réalisation est 
impossible , ce principe qui n'est autre ehose que fe communisme ct la 
„guerre civile. 

Après le discours de M, Thiers il étaig difficile que la chambre prêtât 


quelque attention aux orateurs qui ont-ed de courage de lui succéder à lá- 


tribune. M, Victor Considérant, Pun ges apôtres les plus fervents de là 
dgetrine socialiste a eu ee courage: M- Victor Cofisidérant est naturefte- 
ment partisan du droit au travail et il est vraiment fâcheux que la chambre 
n’ait pas cru devoir écouter les ezeellentes raisons qu'il avait sans doute à 
donner à l'appui de ses convictions. 

Get estimable orateur a cru que \’ Assemblée qui n’a pas pu lui prêter un 
quart dheure dattention,ferait volontierscesacrifiee pendantunedouzaine 
d'henres; en conségquence. il a proposé très-sérieusement de fixer quatre 
stances du soir qui seraient consacrées exclusivement à lexposé de la 

„doctrine socialiste. Bieu obligé, s'est-on éeriëde toutes parts, et cela malgré 
assurance donnée par le disciple de Fourier qu’il se ferait fort d’indiquer 
les véritables éléments de la prospérité morale et matérielle du pays. M. 

“Considérant a parlé d'un ton ‘tellement convaincu qu'on serait presque 

‘tenté de regretter que Assemblée nie lait pas pris an mot. Mais aussi, 

„quatre séances entières de cette éloquence nébalease et soporifique, c'était 

trop eziger. 

Il n’y a pas d’apparence quela discussion de la question du droit an 
travail se tevmnine. même dans la séance de demain. IÌ y a encore au moins 
80 oratenrs inserits sur eette qucstion, cl nne multitude d'amendements 
au $ VIIL. Après quoi on n'anra voléquele préambule du projet de con- 

stitution. Si le reste du projet se diseute avec cette lenteur, nous en aurons 
pour jusqu'à la mi-novembre.- 

Je n'ai rien de nouveau à vans dire au sujet des prochainees élections. 

‚Une chose paraft malheureusement certaine, c'est que les candidats du 
parti socialiste Pemporteront si les hommes m@dérés divisent leurs voix 
comme ils paraissent vouloir le faire sur une foule de candidats. 

Les nouvelles de Sicile et de Venise vont jeter le gouvernement dans de 
nouveaux embarras. A Pheure qu'il est, la Sicile doit être retombée entre 


les mains du roi de Naples; que ferons-nous alors, que fera l'Angleterre? | 


* Lorsque nous agirons, sì nous agissons, il y aura un fait accompli de plus. 
NOUVELLES D'ITALIE, 


Les troupes débarquêes du roi de Naples ont pris Messine. 

Cette nouvelle a été apportée avant-hier à Assemblée natio- 

“nale de Frarice par des membres du corps diplomatique qui ont 
assisté à la séance. 


— Des lettres de Trieste annoncent que les escadres combiì- 
nées de France et d'Angleterre sont entrées dans |’ Adriatique. 


FLORENCE, 5 SEPTEMBRE. — Les affaires de Livourne vont de mal en pis; 
les troupes, faute de vivres, ont évacué la forteresse ; toute la ville est donc 
au pouvoir des insargés ; on redaate le pillage; les,habitants de Livourne 

- sont dans la censternation, mais ils n'ont pas le courage de desecendre sur 
la voie publique et de se défendre contre une poiguée de mauvais sujcts et 
de vagabonds qui constituent à enz seuls tout le parti de l'insurreetion ; on 
assure qu’ils ne sont pas plas de deus mille ; les uns vont criant dans les 
rucs vive la République ! les autres promènent un drapean tricolore fran- 

“.gais et crient vive la République frangatse ! à laquelle, disent-ils, ils veu- 
ent se doaner. : 

» 1Ì ya un petit nombre d'anarchistes en Toscane qui désirent ou cher- 
chent loecaston de renverser, de bouteverser sans aucune idée politique 
arrêtées ils venlent ure révolation, espérant y gagner quelque chose, et 

trouver moyen de s’approprier le bien d'’autrüi. Ils se sont fails à tour de 
rôle républicains, albertistes, unionistes, ct ils ont cherché à mettre à 
profit toutes les circonstances quì se sont présentées ponr faire réussir 
teurs projets; ils oat tokjours &choné contrele boù sens ct l'amour de l'ordre 
qui distinguent la-poputation de Florence; en désespoir de cause, ils se sont 
donc rabattus sur Livourne; ils avaient déjà réussi il y a huit jours, mais 
le mouvement d'indignation qui s'était manifesté contre eux dans toute 
la Toscane, la marche des troupes sar la ville avec quatre pièces de canon, 
et surtout la nomiaatior d'un commissaire eztraordinaire, M. Gipriani, 
connu autant par-son patriotisme, par son dévouement à la cause de Vin- 
dépendance et dela hberté que par sa rarc énergie, avaient déterminé les 
chefs, les véritables meneurs, dont la plupart siégeaient à Florence, à don- 
ner le signal de la retraite et à ajourner encore à ane autre occasion l'ac- 
scomplissement de leur ceavre. 

» Mais Je gouvernement toscan s’était enfin décidé à sévir en fermant 
Jes clabs ct en faisant arrêter les véritables chefs, ceux qui n’avaient 
pas cessé d'être les instigateurs de toutes les tentatives de troubles de- 
‚puis un an. IJs se sont sentis perdus et ils ont vonla jouer leur va-tout. Le 
principal chef de tont cela est le nommé Guerrazzi, On n'a pas osé larrê- 
ter , car il est membre du-comseil général, et c'estlai. À ce qu'il parait , 
qui a donné Je signal à ees adhérents de tenter un dernier coup à Livourne, 
Fout cela est très-grave et il est difficile d'espérer qa’on vienne à bout de ré- 
tablir ordre , maintenant sans secours Étranger, comme je vous l'écri- 
vais hier. Le gouverneur s’est adressé aux ministres d'Angleterre et de 
France; ceux-ci en ont référé anx amiraux. On assnre aussi que le grand-duc 


a envoyé demander 10,000 hommes au roi de Naples et au roi Charles- | 


Albert. En attendant, la garde eivique de Florence se réunit à Pise ; Île 
grand-duc est parti avec le dernier détachement ; 1,400 gardes nationaur 
de Florence sont partis pour Pise. Tout cela aura une grande inflaence sur 
la médiation, il sersble. bien démontré aujourd’haì que les ltaliens ne peu- 
vent pas se gouverner caz-mêmes. DO 
-__p P. S-Depuis le moment du-départ da grand-dae pour Pise les chambres 
siégent en permaisenee. si 
» Les troupes quis’étaient relirées:des rues de Livonrne dans la citadelle 
sont sortics, faute de vivres, et ont bientôt fraternisé avec ‘le penple. Un 
certain général Torres a pris le commandement des insargés, dont linten- 
tion est bien positivement de déclarer Livourne ville ftangaise, 
» M. Cipriani s’est:échappé miracaleuscment, et. a trouvé un refuge à 
bord de la frégate frangaise à vapeur le Vauban, mouillée en rade. 
» On assure qu’il y a ce matin à Pise 7,000 gardes nationaux accourus 
„de toutes les parties de la Toscane; et que Livourne va être bloqguée. » 


‘NOUVELLES D'ALLEMAGNE. 


La Gazette de Cologne annonce qu'une proclamation a été 
adressée par le roi de Prusse, comme généralissime, à armée, 
vet que cette proctamation n'était contresignée par aucun minis- 
‘tre. C'est probabtement, ‘dit la feuille colonaise, pour éporgner 
au futur ministrede la guerre l'embarras où il se serait trouvé 
‚par suite du vote de J' Assemblée nationale dans sa séance du 7. 

Difiërents bruits circulent sur la composition du nouveau mi- 
nistère. Les uns parlent d’uge liste de candidats dont les noms 
sont totalement inconnus comme hommes d'Etat ; d'autres prèê- 
tendent qu’aprês cette proclamation l'ancien gouvernement 
pouvait rester aux affaires. 

Tous ces bruits mêritent confirmation. 


— La ville de Cologüe continue à être agitée par suite des. 


derniers désordres:qúï ont eu lieu dans eette ville. Un meeting 
en plein air à été tenu le 13,daans lequel les agitateurs ont doune 
libre ‘cours anx exagérations les plus déplorables sur les der- 
Riers excès qui se sont passês. On a ensuite nommé un comité 
Hegatat public démoeratique. Le docteur Gottschalk et Ernest 
Dee pe-qui, comme on sait, se trouventen prison, n'ont pas 
Élé oùfigs dans le nembredes membres que l'on a choisis. Ges 





menées, dit le journal de Cologne, font le plus grand mál à 


notre ville. 

— La députation envoye à Coblence pour prier le général- 
commandant de la province d'éloigner de Cologne le 27° rógi- 
ment, est de retour à Cologne. Le général a promis de deman- 
der cet éloignement au ministère dé la guerre à Berlin. 

Le général de Wrangel est arrivé le }1 ausoir à Altona. 
On croit que de lä il se rendra directement à Berlia où 1l doit, 
dit-on, remplacer le ministère de la guerre. 

— On écrit de Copenhague, le 9 septembre, que la nouvelle 
du vote du parlement de Francfort n'a pas produit une grande 
sensation dans cette ville ni occasionnê des mesures prêventives 
au sujet du relâchement des navires allemands saisis dont plu- 
sieurs ont déjà appareillé d'ici. Seulement, l'ordre du disloca- 


tion de l'armée qui avait été donnée, a éléretiré. 


— La flotte russe est toujours près de Copenhague et on dit 
même qu'elle y hivernera, 

— Le Lloyd autrichien du 8 septembre publie ine proclama- 
tion du comte Gyulai, commandanten chef de Trieste, dans la- 
quelle il annonce la fin du blocus dece port. 


Francrort, 12 seePteunng. — Vers la fin de ln sèance d'an- 
jourd'hui de l'assemblée nationale, ila été donné lecture des 
conelusions de la commission sur la question de |’ armistice : la 
discussion a été fixéeäjeudi. 

Voiei les conclusions de la majorité : 


Considérant que l'armistice conctu le 26 août à Malmö viole,. par les dis- 
positions contenues dans Ies articles % ct 9, ainsi qr’au 5° article séparé ct 
dans les deux articles additionnels, des droits d'indépendanee essentiels 
qui ont été garantis par les résolutions de Assemblée nationale à toutes 
les tribus qui y sont représentées ; 

Considérant que le négociateur envoyé à Malmö par le gouvernement 
prussien a oulrepassé daus plusieurs points essentiels les pleins-pouvoirs 
qui lui ont été donnés par le pouvoir central allemand , notamment pour 
ce qui concerne la durée de larmistice, la séparation des troupes du 
Schleswig d’avec celle da Holstein , les lois ezistantes dans les duchés de 
Schleswig ct de Holstein , le personnel du gouvernement provisoire à for- 
mer pour les deux duchés, ainsi que la sitnation du duché de Lauen- 
bourg pendant l'armistice 3 

Considérant en outre qne la mise à exécution de plusieurs points politi- 
ques du traité de Malmö est devenue impossible par suite du refus unanime 


de la diète des dachés de Schleswig-Holstein d'aviser à leur accomplisse- 


ment , Landis qu'il est possible ct désirable de frayer la voie à une amnis- 
tie pour hâter les négociations de la paix. 

L'assemblée nationale decide: 

1. L'armistice conclu à Malmö le 26 août n'est pas ratifié par l'assení- 
blée nationale; «… 

2. Le ministère de empire est invité à prendre toutes les mesures né- 
eessaires pour la continuation de la guerre, dans le cas où Île gouverne- 
ment danois ne scrait pas disposé á entamer immédiatement des négocta- 
tions de paix avee le pousoir central de l'état fédéré allemand. 

Vaiei les conclusions de la minoritè: 


IL. L'assemblée nationale arrête : 


Eu égard à une déclaration da gouvernement danois, transmise par le 
gonvernement prussien, et par laquclte il annonce qu'il n’iniste pas pour 
que le comte Charles de Moltke dirige le gouvernement provisoire des 
dnchés de Schleswig-Holstein, et qu’il est prêt á faire toutes les eonces- 
sions qui paraîtront désirables hats tranquillité des duchés ; dans la sup- 
position que la déclaration du gouvernement danois comprend aussi le 
duché de Lauenbourg; dans la supposition que lesdites promesses seront 
accomplies par l'intermédiaire da pouvoir central : 

1. L'Asscmblée nationale approuve l'armistiee da 42 août ; 


directement et de suite par le pouvoir central provisoire. 

IE. L’ Assemblée nationale arrête : 

Après avoir pris connaissance des négociations qui ont eu lieu depuis le 
2 avril jusqu'au 26.août de cette année sur les rapports de PAllemagne 
vis-à-vis du Schleswig, l'assemblée nationale charge la commission pour 
le pouvoir central de lui présenter un rapport sur la conduite tenue par le 


gonvernement prussien vis-à-vis du pouvoir central provisoire. 


Le Journal de Francfort publie l'article suivant sur la qnes- 
tion de l'armistice dont le parlement est saisi en ce moment : 


« Quoique la majorité des commissions réunies ait déclaré que Varmisti- 
ce conclu avee le Danemarck ne doit pas être ratifié, nous ne croyons pas 
qu'une question qui de faitest déjà décidée et dont l'exécution ne peut 
être entravée pluslongtemps par nne résolution parlementaire, ait une pa- 
reille issue. 

Il est clair que la Prusse s'est réservé cerlaines conditions qui pourraient 
être regardées par le pouvoir central comme absolument nécessaires pour 
dissiper aux yeux de l'assemblée nationale toutes les inquiêtudes relative- 
ment à un préjadice quelconque qui résulterait de cet. armistice pour l'Al- 
lemagne. . 

H n'est pas moins évident que le Danemarck adhèreraà ces conditions 
et qu'il fera son possible pour arriver à la paix par le moyen de \'armistice. 
Personne ne penseraque Île Danemarck doive regarder cette paix comme 
impliquant la confirmation des vues et de la volonté émises dans la réponse 
royale faite aux dépulés des duchés le 24.mars de cette année. Aussi le 
Danemarek n'a-t-il pas songé à insister sur le principe énoncé dans celte 
réponse et qui déclare le duché de Schleswig inséparable du royaume de 
Danemarck, Oa a accepté franchement de la part du Danemârck la stipu- 
lation que toutes les mesnres administratives qui avaient été ordonnées 
depuis le 17 mars seraient considérées comme abrogées dès que le nouveau 
gouvernement entrerait en fonctions. 3 

Gependant ce nouveau gouvernement a le droit de remeltre immédiate- 
ment en vigueur celles de ces mesures qúi lui paraissent convenables. Pour- 
raît-an eroire que ce gouvernement, composé d’honimes qui jonissent de la 
confiance de leurs compatriotes allemands, quoiqu’ils n'aient pas fait partie 
da gouvernement provisoire, adhérassent aux mesures danoises ?. Nous pen- 
sons qu’ils feront revivre celles des mesures administratives qui leur parai- 
tront conformes aux intérêts des dachés, et certes parmi ces résolutious, 
celles du gouvernement provisoire ne se trouveront pas en dernière ligne. 

Il est vrai que M. le comte Moltke a été placé à la tête du nouveau gou- 


vernement , mais sculement pour la forme. En réalité il réside à Lubeck, ! 


et le gonvernement danois aura reconnu que le comte Moltke peut moins 
enèore présider un nouveau gouvernement provisoire que le duché de 
Schleswig être incorporé an Danemarck. Le comte de Moltke ne sera pas 
dangereux aux intérêts de l’Allernagne. 

Que renferme done larmistice pour enflammer les passions au point 
qu'on préfère mettre le monde en feu plutôt que de le ratifier aux condi- 
tions imposées par la minorité des commissions réunies ? 

C'est le principe du pouvoir central qui se trouve compromis par cet_ar- 
mistice, nous dira-t-on. Nous ne contesterons pas que la Prussea agiun 
peu trop en son propre nom et qu’il vaudrait mieux qu'elle agît désormais 
de manière à faire prévaloir même dans la forme le génie allemand. Cepen- 
dant, quant à la vérité et à Pesprit; nous sommes d’avis que la Prusse s'est 
conduite dans toate cette affaire comme ane puissance on ne pent plus al- 
lemande. Témoin le sang qwelle a versé dans les duchés, les documents 
que Pancien cabinet de l’empire a-fait mettre sous les yeux de l'assemblée 


nationale et qui nous fonrnissent les preuvesles plus irrécusables que-les 
conditions de larmistice ne renferment nullement en faveur du Danemarck 
des avantages qui ne soient surpassés par ceux accordés aux intérêts alle- 


mands, 





Il nous paraît impossible que les habitants des dachés ne comprennent. 
pas que ce n'est que par cette voie que peut être fondé et consolidé l'avenir 
des dachés, et que la pais, dont la conclusion sera confiée au pouvoir cen- 
tral, n'imposera jamais aux sympathies et aux senliments nationaux des 
conditions incompatibles avec l'honneur et avec les intérêts bien compris 
des dachés et de la patrie commune. » 


> ORDONWANCHE PRO VISOIRE 


Concernant la perception d'une augmentation aux droits d'en- | 
Erde dans les Etats composant association douanière alle- 
mande de quelques marchandtses étrangèêres. 


Nous reproduisons en son entier Vordonnance relative à ; 
augmentation da tarif de douane da Zollverein, que nous. 
avions publiée avant-hier, mais d'un manière incomplète : 


« Nous, Frédérie-Guillaume, roi de Prusse, ir 

» Par suite d'un accord avee tous les autres Etats du Zollverein, et sous 
la réserve de l'approbation de l'Assemblée convoquée pour donner de cou“ # 
cert avec nous une constitution à la Prusse,-nous ordonnonscequisuit: 

» Les marchandises ci-dessous désignées qui entreront dans le Zollve- 
rein, à partir du 15 du courant jusqu’a la fin de année, paieront, indépen- 
daimnment des droits à prélever d'après le tarif douanier pour les anneëês 
1846 à 1848, une augmentation fizée comme suit: 

» 1. Les articles suivants (ne 30b du tarif): étoffeset bonneterie de seic 
châles, blondes, dentelles, pékinet, gaze, passcmenterie, boutonnerie, bro 
deries, articles de modes, tissus et tresses de fils métalliques et de soie, 
sans union avee le fer, le verre. le bois, le cuir, le laiton, acier, étoffes d'ef 
ou d'argent (vrai ou faux); rubans de soie ou smi-soie; enfin, ces mêmes 
marchandtises en bonrre de soie ou soie et bourre. 

» Indépendamment du droit d'entrée de 110 thalers par quintal , ces 
marchandises sont frappées d'une angmentation de 110 thalers pàr 
quintal. 3 ; 

»2. Lesartieles suivants (n° 30 cdu tarif): Toutes les marchandises , 
ci-dessus dans lesquelles, outre la soie ou la bourre de soie, il entre d'au- … 
tres matières textiles, telles qac la laine ou autres poilsd’animauz,lecotog, , 
le tin‚à Pezeeplion des étoffes d'or ou de sou et des rubans. 

» Indépendainment du droit d'entrée de 55 thalers parquintal, ces mar- À 
chandises sont frappies d'une augmentation de 10 thalers par quintal. 

» 3. Les articles suivants (n° 41 b du tarif): 

» Filde laine ou poil de chèvre blane, en trois et plus, ainsi quc fl de | 
laine el soie, de mêrne quc tout fil teint. 

p Indépendamment du droit d'entrée de 8thalers par quintal, ces mat“ | 
chandises sont frappées d'une augmentation de 2 thalers par quintal. \ 

p 40 Les articles suivants (n° 41 ec, du tarif) : 

»p Marchandises de laine (y compris les autres poils d’animauz), sculos 
où mélangées avec d'autres matières teztiles, exeepléla soic: marchandi- 
ses imprimées de toute espèce ; marchandises non foulées (tout crin et cf 
partie), de même lorsqwelles sont fagonnées (c'est-à-dire tissées avcc des” 
sin, brodées ou brochées) : châles avec bordures fagonnées ct cousues, pas” 
sementerie, boutonnerie et broderie, sans union avec le fer, le verre, le bois 
le cuir, le latton et lacier. ie 

»p Indépendamment du droit d'entrée de 50 thalers par quintal, ces mar” 







ehandises sont frappées d'une augmentation de 10 thalers par quintal. 


» Les articles suivants (même ne 4l edu tarif): * 

» Marchandises de laine non foulées et non fagonnées. 

»p Indépendamment da droit d'entrée de 30 thalers par quintal, c65 
rarchandises sont frappées d'une augmentation de 10 thalers. 

p Les articles suivants (même n. 41 c du tarif): 

» Fil de laine nan teint, simple ou double, à l'exception du erin anglais: 

» Indépendamment du droit d'entrée de 15 silbergros, ces marchandises 
sont frappées d'une augmentation de 9 thalers 15 silbergros. 


NOUVELLES DE SUISSE. 
Nous avons déjà parle des correspondances échangées entre 
le canton du Tessin et le général Rrdetzki à V'occasinn des Íta- 


| Hens réfugiès dans ce canton, et plus particnlièrement d6S 
«2. Les négociations de paix avec le Dancmarck devront être entamécs ’ 


operations militaires sur le fac Majtrr. Dans uwadergjere 067 
pêche, le gënéral autrichien insiste sur ces griefs en termes qu! 
vont presque jusqn'à la menace. . 

Toute cette correspondance a été soumise, le 9 novembre, à 
la diète. M. Fazy, pour Genève, et M. Luvini, pour le Tessit, 
ont combattu avec vivacité les prétentions du général Radetzki- 
M. Luvini a demandé qu'une réponse ferme et vigoureuse füt 
faite aux communieatiuns autrichiennes. Nous citons la fn da 
discours de M. Fazy : 

«En me joïgnant à celles des députations qui demandent le renvoi de 
Palfaire au Vorort, j'insiste pour que cette antorité demande à Vieune des 
explications sur la marche insolite qui a été suivie, et savoir ce que c'est 
que cet ambassadeur qui est chargé de nous transmettre les volontés de 
M. Radetzky. Il ya à Vienne un ministère responsable qui peut ne pas agf 
comme le genéral d'une armée victoriense, Est-ce que Radetzky, dans 1€5 
prétentions qu'il Emet, dans les menaces qu’il lance À la Suisse, est le 
représentant, ouiou non,du cabinet de Vienne? ou bien n’est-il que # 
ehef d'ane réaction qui cherche à relever le courage du faible noyau de rér 
trogrades que nous comptons encore au milieu de nous ? 

» Nous nous trouvons maintenant en Europe dans une position ezcep” 
tionnelle; si, dans cette affaire, il ya un encouragement direct ou indire 
pour le Sunderbund, comme cela ressort des coïncidences de temps, de lieu® 
et de personnes, ne devons-nous pas remonter à la source ? Que dirion® 
nous, si le général Oudinot nous adressait des réclamations diplomatiques L 
Nous en serions plus que surpris. B . 

» Nous devons done soumettre tonte la correspondance an cabinet autrie 
chien. Si le cabinet ne désavoue pas le maréchal, alors la Suisse aura d'aur 
tres devoirs à remplir, d'autres mesures à prendre; quels quc soient les 
pouvoirs que Radetzky ait regus, il ne peut avoir celui de faire des mena” 
ces à la Suisse. » * 8 

L’unanimitó des Etats se prononce pour que la Diète ne rêr 
ponde pas à la note de Radetzky, mais que le diractoire soit 
chargó de le faire dans le sens des propositions de Genòve et dt 
Tessin. 

NOUVELLES D’ESPAGNE. 


Mapai, 8 SerrenBnE. — ML. Mon a recu des provinces un mil 
lion et demi de rèaux ; il doit en arriver 4 autres demain. 2 
plan du ministre des finances ne tardera pas à être publié. 4 

Le gouvernement attendait aujourd'hui des dépêche? …: 
Catalogne, Le départ du général Cordova et des genéraux 4° 
doivent l'accompagner en Catalogue, n'aura lieu que deux OU 
trois jours aprês l'arrivée à Madrid des dépèches attendues: , Ì 

Le bruit court que le gouvernement portugais a homme e 
comte de Thomar, ministre plénipotentiaire près la coat 
Madrid. _ . 

— De nombreux convois de numéraire arrivent à la band 
Ces remises concordent probablement avecles mesures quE ”: 
Mon doit adopter pour remédier aux maux qui ont afflige et d®!. 
affligent encore la place, mesures dont le public connaîtra bien” 
tôt les résultats, 


NOUVELLES D'ANGLETERRE. 
Lonpnes, 12 Sepreupne, — Les journaux sont très-sobres des 
dêtails sur le séjour de la reine en Ecosse. 
— Lord John Russell est arrivé dimanche soir à Greenock en 
Ecosse. zes \ . 
— La légation mexicaine à Londres fait publier dans les jour” 


\ 


ue. 


î 


‘naux un avis par lequel elle annonee aux porteurs de titres de 
Vemprunt mexicain que le gouvernement s'occupe sêrieuse- 
ment de faire face à ses engagements. Mais elle ne dit pas que 
les porteurs recevront l'intérêt de leurs titres. 

— Le vaisseau de 78, le Bellerophon, quifait partie de l'es- 
cadre de \' amira} Napier, va être envoyé dans la Méditerranée 
‘pour renforcer Ia flotte de l'amiral.Parker. 
es lords de l'amirauté font en ce moment l'inspection des 
_PrMCIpaux ports et arsenaux maritimes de l'Angleterre, ils ont 
“OMMencé par les ports de l'embouchnre de la Tamise. 

ha Le Morning- Herald annonce que le gouvernement. portu- 
Bs offre de payer les arrêrages dus de la dette étrangère au 
Moyen de nouveaux titres jusqu'à concurrence de 75 p- c. et 

p- €. en espèces: a 

— Le Freeman- Journal publie un êtat cumparatif de la con- 


pri 


\\ sommation du thé en Irlande dans les années 1847 et 1848 


(jusqu'au 5 août). Il y a eu dans cette dernière période une 
_Augmentatiun de 282,650 livres, ce qui indique une améliora- 
„tion notable.dans la sitnativn matérielle du pays, le thé étant en 
" Irlande comme en Angleterre un objet de consommation de 

première nécessité pour une grande partie de la population. 

— On écrit de Dublin, le 10: « Hier les dépositions des tó- 
moins dans l'affaire de haute trahison ont été communiquêes à 
Smith O'Brien, Meagher et à leurs eo-accusés dans la prison de 
Kilmainham. Smith O'Brien a suivi cette lecture avec beaucoup 
d'attention, il s'est fait relire plusieurs passages qui l'intêres- 
saient plus particnlièrement. On ne sait pas encore quel jour 
les prisonniers seront transférés à Clonmel. Mme O'Brien a ob- 
tenu Vautorisatien de veir-fréquernment son mari. M. Meagher, 
membre du parlement, visite aussi souvent son fils. » 

2 Hier le gigantesque steamer le Great- Britain a été mis en 
vente à Liverpaol. Une senle offre a été faite à 20,000 liv. ; elle 
ma pas ele acceptèe, et le navire a éló retiré de l'enchère. Le 
Great- Britain à été construít en 1844, à Bristol, pour naviguer 
entre Liverpool et New-York, Après plusieurs voyages il s'est 
échoné ‚il ya Zans, sur la côte nord-ouest d'Irlande, où il est 
reste près de 6 moissur un banc de sable. Ce stearner jauge 3,442 
tonneaux, Ses machines ont une force de 1,000 chevaux. 

D après l'inspection qu'il a subie daus les bassins de Liver- 
pool, il suffirait de quelques réparations peu importantes pour 
qu il pút reprendre la mer. Avec quelques modifications dans 
ses amenagements et des machines qui exigeraient une provision 
de charbon moins considerable, il pourrait facilement trans- 
porter un millier d'émigrants dans des pays éloignès, et il est 
probable qu'on le fera servir à cette destination, 

— M.Louis Blanc vient d'écrire une longue lettreau Times, 
pour se plaindre de voir reproduire en Angleterre les accusa- 
tons injustes, anxquelles il a été en butte de la part de ce qu'il 
äppelle le parti de la réaction en France. M. Louis Blanc rêpète 
QW'il a été entièrement étranger à l'orga visation des ateliers na- 
honaux et queson système, auquel on attribue les maux de la 


France, n'a eu que deux applications partielles sur une échelle 
Extrêmement restreinte, 


La lettre de M. Louis Blanc se termine par les lignes saivan- 
tes: «Dans un mémoire que je rédige en ce moment et qe 
J'aurai l'honneur de vous adresser, je parlerai des véritables 
Causes des troubles de mai, de la guerre civile de juin, de l'état 
de siège et des maux qui accablent ma chère patrie, En atten- 
dant, je me borneâdeclarer, avec l'autorité d'une conscience 
Sans zfpegche, que je n'ai jamais trempé dans aucun complot, 
dans aucüne ientative de violence, dans aucun désordre et que 
pour épargner ces matx à mon pays j'aurais volontiers donné 
tout le sang que j'ai dans les veines. » 

‚ka plupart des navires allemands ont quitté les ports 
d Angleterre pour retourner dans leurs pays dont l'accès leur 
Stait fermé par suite du blocus; ceax quì restent s'apprêtent à 
les Suivre aussitôt qu'ils auront pu.compléter leurs cargaisons. 
Plusieurs nouveaux steamers vont être'mis en service pour les 
lignes entre Londres, Hull et Hambourg. ! 

„== Nous avons reu des nouvelles du Cap de Bonne-Espérance 
Jusqu'à la date du ler juillet. La tranquillité continuait à régner 
au delà de la frontière du nord, et l'on espèêrait que les mesures 
DEISes par sir Henri Smith obtiendraient un plein succès. Les 
Boers êmigrants da district de la rivière Caleden avaient publi- 
gement blätnë 1a conduite de leurs eoncitoyens égaréset invo- 
Bot, la protection du gouvernement, Pretorius s'est retiré. M. 

olgieter le replace comme commandant générai, Les vnes du 
gouvernement sont maintenant mieux apprèciëes par les Boers ; 
ils comprennent que leurs soupgons ne reposaient sur rien, et 
que leurs projets d'indépendance, comme peuple, ötaient tout 
à fait intempestifs. La tranquillité régne dans la Cafrerie an- 
Blaise. Les habitants sont très-disposés à se faire inscrire comme 
sujets britanniques, Dans quelques districts, le peuple avait 
den 8 mere les terres en culture. Il n'est pas vrai que le 

HDPeEY ait été assassind. (Ezpress.) 


P NOUVELLES DE FRANCH, 

Re 1d aerramois — La question da droit au travail a ab- 

de e a sèance de ce jour de l' Assemblée nationale, et le 
eur de core loin d'être fini. M. Thiers a eu tous les hon- 


Neurs de teioiien : ì dî 
neun de tejournée. Sori discours est un tong plaidoyer- très- 
Dabile contre les S$0cialistes, 
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pe ide des pommes de terre a êté constatée dans un 
an nd ke de départements, et les céréales prêsentent un 
senté tie 7 êfieit, Dane ces circonstances, M. Cordier a pré- 
eéréal Proposition tendant à défendre Vexportation des 
degrains, rorser les villes à faire des approvisionnements 
le grains, ae | 
voir. On re be m. Senard est en froid avec le chef du pou- 
Sir exécutif, dont, Jusqu: À présent, il avait été le bras droit. 
tur à stie Dragu nons erdyons exagèrés, courent depuis hier 
en Ges actes d'indiscipline quì aaraient motivé le brusque éloi- 
Ament d'un des régiments de la garnison de Paris, 
tranen e dre également que dès émissairés bonapartistes auraient 
êlectinng PTI de quelques COrps de l'armée, à l'occasion des 
18 qui viennent d'avoir lieu dans les casernes, 
me ier, pendant la soïrée que donnait le gánéral Cavaïgnae, 
tantand de fusil s'est fait entendre, M. le préfet de police s'é- 
telte explennse vers Va En oe Sig Stait parti a appris que 
Nairegqui a ton était le résultat de la maladresse d'un faction- 
ij pit lajssé tomber son fusil. 
Partieulière © Duprat a reu du pouvoir exécutif une mission 
Jusqu'á Pourl’ Autriche, et il s'est mis en-route cette nuit. 
qua ce Moment, les talents diplomatiques de M, Pascal 


GOUvernement se préoccupe de la question des subsis=- 


Daprat ne s’étafent guêre fait remarquer que par des services 


_habilement rendus au pouvoir. Un journal rappelle que c'est lui 


qui a pris l'initiative de l'état de sióge, da renversement de la 


commission exêcutive et de l'élèvarion da général Cavaignac 
aux hautes fonctions qu'il remplit. 

La nomination de M, Pascal Duprat, ancien directeur d'une 
revue socialiste, a paru une sorte d'inconséquence au moment 
où le pouvoir paraît décidé à rappeler de Berlin M. Emmanuel 
Arago. n 

Un journal assure que c'est en Hongrie que se rend M. Pascal 
Daprat. 

— Hier, a été disenté, par la commission instituée pour son 
examen, le projet de décret tendant à établir un imnpôt sur le 
revenu mobilier, La commission a été d'avis que la creation de 
ce nouvel impôt était une mesure salutaire, en ce qu'elle créait 
une nouvelle branche de la richesse publique ; aussi la majorité 
s'est-elle prononcée en faveur du projet inistériel. 

— On s'entretenait à la chambre de faits très-graves qui pa- 
raissent avoir mis le pouvoiren moi. On disait que des actes 
d'insabordinativn tout-à-fait sérieux auraient éclaté à l'école 
militaire; que les jours dn général Guillabert avaient été en 
danger, par suite d'une mutinerie qui aurait pris naissance aux 
cuisines, et qu'aurait provoqnée la mauvaise qualité de la nour- 
riture et surtout du biscuit distribuê aux troupes. 

Ce qu'il ya de certain, c'est qrie des compamaisons fâcheuses 
sont faites chaque jour par les soldats entre leur ordinaire et 
celui de la garde mobile, et que la hante paie accordée à ce corps, 
non encore classé dans |'armee,excite de vifs mécontentements, 
surtout depuis que les jvurnées de.juin ont mis les mobiles à la 
mode dans ua certain monde que le troupier n'approche d'or- 
dinaire que quand il fait faction aux portes des hôtels. 

On ajoute que ces mécontentements ont été exploités par la 
république rouge, et que les noms de Cabet, Raspail et Louis 
Bonaparte sont sortis en majorité des serutins militaires. 

lest question de changer plusieurs régiments de garnison. 
Déjà le 61e est parti, Les lanciers attendent un ordre de „départ 
pour ee soir. Peu à peu on changerait la garnison de Paris con- 
tre les régiments d' Afrique. ‚ NA 

Les bruits qui avaient couru sur un rermaniemen! ministériel 

se confirment. Le général Cavaignac avait d'abord répondu ä 
ceux qui s'informaient auprès de lui de la véracité de ces bruits, 
que le ministère resterait entier jusqu'après le vote de la cons- 
titution. À de plas intimes il avait annonce qu alors M. Marie et 
un autre ministre seraient clangés dans le délai dont il s'agit. 
On prétend aujourd'hui que d'antres changements sont deve- 
nus urgents. Pendant que àì, Sénard est traité de communiste par 
des députations de ses électeurs de la Seine inférieure, pour ses 
opinians sur l'industrialisme, on l'aceuse à Paris de faire de 
très-mauvais choix pour le personnel administratif, d'accepter 
des prèfetset des sous-préfets sans antéeédents politiques, d'en 
nommer qui ne se trouvent pas en position d'affaires convena- 
bles, etc. Il ya un gargon tailleurqut occupe une prêfecture 
dans l'Ouest ; des ex-coimmissaires de M. Ledru-Rollin, de ceux 
dont on connaît Fortographe, sont encore en fanctions. 
“ Mais ce qui parait avoir sartout crêé des embarras à M. Se- 
nard, c'est sa harangne du Hâvre. Voicile discours que le Jour- 
nal de Rouen prête a M. Sénard, et qui s'accorde assez avec le 
mot de mêdiation imposde prêté au général Cavaignac, puis 
démenti par le Moniteur : 

« La Francene veut plnsde la paix à lont prix ; elle a dit haut ct ferme 
ses conditions. « Ge langage, a ajouté le ministre, n'avait pas, depuis long- 
temps, été tenu par la France. Aussi les gouvernements étrangers Y ont 
d’abord montré loreille un peu dare: mais la répabligue vonlait se faire 
écouter. Elle ya réussi. Son envoyé a recu lordre de déclarer au cabinet 
autrichien cet ultimatum : La médiation ; ou, si elle n'est pas acceptée dans 
quarante-hnit heures, la guerre ! La trentième heure n'était pas écoulde, 
s'est écrié le ministre, que la médiation était acceptéc! » 5 

COLONISATION AGRICOLE EN ALGÉRIE. Sy 

Voici le texte du projet de loi présenté par M. le ministre de 
la guerre dans la séance de |’ Assemblée nationale du 11 : 

Art, ter. Un crédit de 50 millions est ouvert au ministre de la guerre, 
sur les exercices 1848, 1849, 1850, 1851, pour être spécialement appli- 
qué à établissement de colonies agricoles dans les provinces de l'Agérie et 
aux travaux d’utilité publique destinés à en assurer la prospérité. 

Ce crédit sera réparti ainsi qu'il suit : 

Exercice ies. heen Es . ia …, … 5,000.000 fr. 
Esercice 1849... ... .…. , . ‚&. 10,000,000 
“Exercices 1850 ct 1851 35,000,000 
Total égal. ....,... 50,000,000 

Un décret de I'Assemblée nationale determinera altérieurement la por- 
tion du crédit de 35,000,000 affectés à chacun des exercices de 1850 
et 1851. n 

9. Le chiffre des émigrants quì bénéficieront des dispositions du pré- 
sent décret ne pourra ecéder 12,000 âmes en 1848. ‚ 

3. Les colonies seront fondées par des citoyens frangais chefs de famille 
ou célibataires. î 

‚ Lescolons cultivateurs, on qui déclareront immédiatement vouloir le de- 
‘venir, recevront de l'Etat, à titre gratuit, des eoncessians de terre d'une 
étendue de deux à dix hectares par famille et les subventions, nécessaires à 
leur établissement. 2 ban ‚ 

Les colons ouvriers d'art exécuteront, soit individuellement, soit par as- 
sociation, tous les travaux d'installation des familles, et conconrront aux 
travaux d'utilité publique reconnus indispensables pour le développement 
des colonies. - 

Lorsque les colons ouvriers d'art voudront sé fiser dans un des centres 
des colonies agricoles, ils recevront, comme les premiers, dans la localité. 
qui leur sera assignée, un lot à bâtir, UP lot de terres, et les prestations 
nécessaires pour faciliter leur érablissernent. f 

&. Les subventions de toute nature accordées pour la mise en valeur des 
terres ne pourront être állouées pendant plas de trois années. Cette durée 
de temps comptera à partir du jour où chaque colon aura pris possesston de 
san lot. nn s 

A lexpiration de ces trois anuées les habitations construites par eux, 
et les terres qu’ils auront mises en valeur deviendront la propriëté des con- 
cessionnaires, 'à la condition de se conformer aux décrets qui régicont la 
propriété en Algérie. us 
„8. Tons les concessìonnaires , dont les lots ne seront pas n.is en valeur 
dans le délai de trois ans, pourrent être dépossédés sans indemnité, sui- 
vant les formes et les règles de la législation en Al rie. 

6. Les concessionnaires ne pourront, pendant les six premières aunées 
de leur mise en possession , afiéner les immeubles à eux concédés,qu'á la 
condition de rembourser à 1’état le montant des-sommes dépensées pour 
leur installation. En: 

7. Les colons seront soumis aux lois et arrêtés en vigueur dans les ter- 
ritoires sur lesquels ils auront été placés. …__— . 

Aussitôt que le comportera le chiffre de 82 population, chaque colorie 
agricole sera assimilée , pour le régime municipal et judiciaire, aux com- 
munes des territotres civils, 
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8. Les allocations, subventions ct dépenses de toute nature seront ôr- 


données, róparties ct distribuées. par les soins de l'offieier chargé de la di- 
rection des travaux et de l'administration de la colonie. 

9. Une commission nómmée par le pouvóir exécutif vérifiera les titres 
pis colons et désignera ceux qui seront admis à jouir du bénéfice da présent 
écret, / 

10. Les colons seront dirigés sar l’ Algérie dans le plas bref délàï possible. 

Les frais de route, de transport des effets et dn mobilier seront au comp- 
te de l'Etat, ct prélevés snr le crédit ouvert par l'art. ter du présent décret. 

11. Un règlenient pourvóira à toutes les mesures de détail propres à 
assurer l'exécution du présent décret. : 

12. Les droits des colons, de leurs femmes, enfants et héritiers, seront 
garantis par lefrèglement mentionné dans l'article 41. _ ' 

13. Les sommes restées sans emploi sur le crédit de 5 millions accordé 
pour l'exercice 1848, seront reportées sur \’ekercice 1349. 

14. Le ministre de la guerre est chargé de l’ekécution dû présent décrot. 





CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET GOMMERCIALE. 
Situation des industries agricoles aur Etats-Unis. 

Avant d'entrer dans le détail des principales cultures, on dira quelques 
mots de la population, qui concourent si puistamment à dévélopper et À 
accroître, aux Etats-Unis, les Emigrations étrangères el les annexions dè 
territoire, 

Ala fin de1840, on portait à 17 millions 62,483 le chiffre total de là 
population tant blanche que noire, aux Etats-Unis. A la fin de 1844 (1), 
on l'a évalué à 19 millions 532.196. N 

C'est, en quatre années, une augmentalión de 2 millions 482,4 3, ou 
à peu près de 12 p. c. Cette augmentation est propörtionnellement à peú 
près égale à celle des dix précédentes années (1830 à 1840.) 

Les tableanx slatistiques n'indiquent pas quelles parts respectives ont 
eues les populations blanche et noire dans l'accroissefnent de 1840 à 18485 
mais ils permettent de remarquer quae la population augmente d’ane ma- 
nière beaucoup pls rapide dans les états où ne règne pas lesclavage quê 
dans ceux où Pesclavage est maintenu. Ainsi, dans les états à esclaves de 
la Virginie, des denx Carolines,de l’Alabarna.de la Louisiane, da Kentacky, 
la population est demeurée presque stationnaire de 1840 à 1845 ; tandië 
que celle de New-York s'est accrue de 300.000 âmes, celle de la Pensyl- 
vanie, de 200,000, celle de Ohio, de plas de 300,000, etc. 

On peut encore observer que c'est principalement vers les Etats noùvel- 
lement föndés dans les riches déserts de l'Ouest que se porte aujourd’huï 
le flot de la population américaine. Ce fait aura, sans doute, dans un avenir 
prochain, de grandes conséquences pölitiques et commerciales} les Etatà 
da Nord et du Sud verront certainement grandir Pinflaenéé des ‘jeuneù 
pepulations de l'Ouest, solidement assises sur leurs défrichements, éche- 
lonnées sur les bords d’immenses rivières, ct maîtresses, en partie, de lalí- 
mentalion du pays. 

On va passer successivement en revae les divers produits de l’agrienl- 
ture des Etats-Unis et constater les progrês plus ou moins rapides de cha- 
cun d'eux, de 1840 à 1845. 

Froment. — En 1840, le nombre des hoisseaux de froment récoltés 
dans tous les Etats ct territoires de l'Union était évalué à 84,853,272 hois- 
seaux, ou 30,536,377 hectolitres, cequi donnait à peu près 4 bois- 
seaux 1,2 ou 1 heetolitre 142 par habitant. — En 1844, on a eùtimè 
Ja prodaction totale à 95,607,000 boisseaur , ou 34 millions 418,520 hec- 
tolitres , soit près de 5 boisseaux ou environ 2 hectolitres par habitant, 
Il ya donc eu, dans cette branche agricole , un développement plus coù- 
sidérable que dans la population , ce qui constitue un progrèsréel, 

En 1840, c'était l’Ohio qui se trouvait à latête des Etats producteurs 
de froment, puis venaient la Pensylvanie. New-York, la Virginie, le Ken- 
tucky, le Tennessée, l'Indiana, le Michigan, etc. En 1844, l'Ohio a con- 
servé le premierrang ; il a été suivi de très près par l'Etat de New-York; 
qui a passé du troisième rang au deuxième ; la Virginie est venue ensûite, 
puis la Pensylvanie, qui est descendue du denzième au quatrième rang 5 
cette baisse s'explique par l’accroissement énorme qu'a pris, dans cet Etat, 
Vezploitation des mines de charbon et de fer, ce qui a enlevé un grand 
nombre de bras à l'agriculture. Les autres Etats se sont classés ainsi: le 
Tennessée, l'Indiana, le Michigan, le Maryland, illinois, etc., etc. 

Orge. — En 4840, la récolte de l'orge était évalaée &un peu plas de & 
millions de boisseaux, ou 1 million 442 d’hectolitres. En 1844, elle á dimtf- 
nué denviron 500,000 loisscaux, ou 180,000 hectolitres. L'orge est le 
moins important des produits agricoles aux Etats-Unis ; il est absorbé par 
les beslianx ct les diâstillerics. — En 1840 l'Etat de New York en prodüi- 
sait plus de la moìtié ; il cn a produit les 2/8 en 1844. 

Riz. — En 1840, la production totale du riz était évaluëe à environ 3% 
millions de kilogrammes. Celle de 1844 a été estimée à plus de 50 millionà 
de kilogrammes. Pendant les denx années comparécs, PEtat de la Caroline 
du Sud a cu presque le monopole de cette culture, Ee 

Avoine. — La récolte d'avoine était évaluée, en 1820, A environ 123 
millions de boisseaux ou A& millions d'hectolitres, en 1844 on l'a esliméè 
à 62 millions d’hectolitres, d'où il résulte uúe augmentation de 10 mil- 
lions d’hectolitres. L’avoine, ainsi que l'orge, est cönsacrée à la consomma- 
tion intérieure; il ne s’en ezporte pas habitucllement. — Comme, en 1840, 
c'est Etat de New-York qui, en 1844, a été le plus grand producteur 
d’avoines il présente à tui seul une augmentatión de 1 million d'hectolijres. 
Puis viennent la Pensylvanie, lObio, ct. etc. É Kan Nn 

Seigle. — La culture du seigle n'a plus qu'urie inipórtance très secon- 
daire, Elle est cependant en progrès, puisque de 6 millions 142 d'heetolitres 
en 1840, la production stest élevée, en 1844, à 9 millions 4 12. Dans un 
pays où la terre vierge est partout propre à recevoir et à fécouder le Fró- 
ment, Îe seigle ne saurait guère être employé à la fabrication dn pain; aussi 
en limite-t-on la production aux besoins des distilleries, La Pensylvanie en 
a fourni, en 1844, pls des 215; venait ensuite l'Etat de New-Vork. 

Blé noir. Par les mêmes motifs que pour le seigle, le blé rioir ne pcut 
entrer que pour une part très minime dans les jrodaits de lagriculture 
américaine. On ne sen sert que pour la confectión d’nie espèce de gäteau 
forl grossier, qui, pendant que le blé noir est frais encore, eât très-goûté 
même de la classe riche. Ges gâteaux absorbent à pon près la moitié des 3 
millions 174 d’hectolitres produits en 1844, l'autre moïtié est employée à 
la nourriture des volaïlles. Les Etats de New-York ct de Pensylvariie four- 
nissent, à eux seuls, plus de la moitië du blé noir, dont la praductior, de 
1840 à 1844, a augmenté d'environ 540,000 hectolitres. 

Mais, — C'est le maïs qui _occupe la plas grande place dans Îa produe- 
tion des céréalés aux Etats-Unis. En 1840,la récolte était évaluêe à 135 
millions 911,475 hectolitres. Elle s'est élevée, en 1844, à 151 millions 
899,480 hectolitres ; augmentation, prèsde 16 millions d'hectolitres. — 
En 1840, on comptait environ 6 heetolitreë par habitant} la proportion est 
demearée la même en 18443 il n'y a done eu, dans la cultúre da maïs, 
d'autres progrès que ceuz qui résulient de la population. Il s'en consomme 
beaucoup en épis euits aù four, sorte de mats tròë goùté aux Etats-Unis. 

Le maïs entre pour beaucoup aussi dans la gourritute des bestiaux et 
dans la distiltation. On avait tenté quelques essais pour exlraire du suêre 
de la tige, et de l'huile du grain ; male be &xpériences; après avòir douné 
des résultats scientifiques assez curieus; oût éléà peu près abandonnées 
comme Înapplicables au point de vue comrhertial. Le mais est, podt Jes 
Etats-Unis, un fécond élément de richesge et'de commerce ; et 'á ectte 
céréale, en grande partie, que Pon est redevabte de immense, yiäntité de 
bestianx qui-s'élèvent dans le pays; et qui, grâce à la $uperonté gt au-bon 
marché des viandes, contribuent. chaquc-enoge, à élever le chiffre des exz- 
portations, Et 

En 18420, c'était l’Ohio qui, de tous tes Btaté de l'Union, produisait la 
plas forle quantité de maïs ; il edntribugit sf a hl récolte totale pour: plus 
d'ufi qhart, : KERN en 


emeente tementen 
() Bien que lés renseignements contenus dans la Première partie. de ce 
chapitre reinontent à Paanée 1844, et que, depuis cette époque, tagricultare 
des Etats-Unis ait fait de grande progres, bii coit devoir les publier ici poër 
servir de point de coniparaison avec Îes infortnatious ultérieures. 
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Depuis cette époque, cet état a vu diminuer singalièrement sa produc- 
stion, qui ‚en 1841 , ne s'élevait plasqu'à 14 millions d’hectolitres ; celle- 
“ci s'est toutefois relevée , en 1844, à 17 millious , mais ce chiffre est pcu 

considérable si on le compare à celui des statistiques de 1840. Ce fait est 
d'autant plus remarquable que Ohio, malgré cette brasque diminution 
dans ses ressourges pour l'engrais des bestiauz, n'en est pas moins celui 
des états de l'Union qui envote sur les marchés américâins le plus de beeufs 
et de porcs. 

Le Tennessée oecupe le premier rang, en 1844, pour la production du 
maïs; il a récolté près de 22 millions d'hectolitres. Aprés lai, viennent 
par ordre d'iemportance l'Ohio „le Kentucky, Plndiana., la Virginie, la 
Georgie, Alabama , PBlinois, ete. 

Ce qu'on doit surtout remarguer dans la réparlition de la récolte de maïs 
entre les états de l'Union en 1844, c'estque cette récolte qui, en 841, 

„était presque un mionopole pour un petit nombre d'Etats, se partage plus 
on moins également entre les divers territoires. Gela provienl sans doute du 
bénilice que rapporte, depuis quelques années, \'élève des bestians. 

Pommes de terre. — La production de cette céréale aux Etats-Unis n'est 
pas aussi développée que semblerait l'indiquer la grande consommation du 
pays; elle a même diminué de 1840 à 1844; pour la première année, elle 
s’èlevint à38 millions d’heefol.;en 1844, elle était descendue 4.35 mil- 
Jons. — Le sol américain n'est pas favorable aux pommes de terre, et les 

„habitants préfèrent, en général, celles qui leur arrivent de Franee vu d’Ir- 
lande, bien que le prix soit plus élevé. Aussi \'importation est-ellé, chaque 
- année, considérable, Î 

L’agriculture américaine recherche activement tous les moyens d'amé- 
liorer la qualité des pommes de terre indigènes, Jusqu'ici elle n'a pas en- 
core réussi. 

Foin — Le foin, aur Etats Unis, est plutôt un produit naturel qu’un 
produit de agriculture. On ne connait pas, en général, dans ee pays, les 
prairies proprement dites, ct les prairies arlilictellgs n'y ont pris que fort 
pen de développement. La récolte des foins consiste simplensent à vecue.l- 
fie les herbes qui eroissent spontanément dans les plaines où n’a point en- 
core passé la charrue. Il y a eu, eependant, progrès dans cette récolte ; en 
1840, elle n'était qne de 10 millions de tonneaux ; en 1844, elle s'est 
élevée à près de 18 millions. L'augmentation représente presque le donble ; 
sais elle est peu importante, comparativement à Pimmense accrosssement 
da nombre des animaux herbivores de 1840 à 1844. Cette insuflisance du 
foin contribue à ezpliqner la grande quantité de céréales absorbées par la 
nourriture des bestiaux, dont le noenbre total dépassait, en 1844, GO mil- 
lions de têtes. 

Chanvre et lin. — Le chanvre et le lin ne figurent guère que pour 
mémoire dans les statistigacs agricoles des Etats-Unis ; le chiffre de leur 
production ne s’élève pas à 23,000 tann., quantité bien minime pour un 
pays où l'immense développement de la navigation commerciale donne un 
sì vaste écoulement au chanvre. — En 1840, industrie particulière, sti- 
malée ct largement prolégée par le gouvernement, s’était mise à l'oeuvre 
pour agraudir la culture du chanvre et lutter contre la concurrence des 
nations étrangères, notamment de Russie ; mais ces efforts ont cn peu de 
succès ; de 95,000 tonneaux, en 1840, la récolte du chanvre et du lin est 
descendue, en 1844, à moins de 23,000 tunneaur. 

Le chanvre et tous les articles de chanvre employés dans la navigation 
ne sont inserits qrie ponr un chiffre peu élevé dans les états d'importation; 
ce n'est pas que la production américaine ve suffise auz besoins du pays, 
c'est. que les navires ont soin de s’approvisionner au dehors de voiles, de 
cordages, d'agrès de toute sorte, pour échapper au paiement des droits dont 
sont Írappés ces articles par le tarif des Etats Unis. Les navires de guerre 
profitent même de leur séjour sur les rades étrangères pdur opérer leurs 
rechanges à des prix moins élévés et avec des qualités meilleures, 

Tabac. — De tous les produits agricoles des Etats-Unis, le tabac est, 
après le coton, celui qui a la plas d'importance; cependant cette culture 
ne semble pas être en graud progrès. Voici les chiffres de la production 
depuis 1806: 

En 1806, 107,000 boucauts, ou 58 millions de kilogrammes. 

On ne trouve de chiffre supérieur à ce dernier qu'en 1815, année qui 
donna 110,000 boucauts, soit 60 millions de kilogrammes. 

Après 1815, les récoltes retombent au;dessons de 106,000 boncauts et 
ne se relèvent qu'en 1823, où elles atteignent 123,000 houcauts (67 mil- 
lions de kilog.) — De 1823 à 1836, toutes les récoltes, sauf celle de 1832 
(104,000 houcauts), sont inférienres à 100,000. 


En 4839 98.000 bouct. égal. 53,000,000 kil. 
1840 149.000 » 81,000,000 » 
1341 134.000 » 100,000,000 » 
1842 200.000 » 108.000.000 » 
1843 120.000 » 65,000,000 » 
1844 125,000 » 63,000,000 » ‚ 


“Ainsi, de 1806 à 1844, il n'y a eu, dans les récoltes, qu'une augmenta- 
tion de 10 millions de kilogrammes, après de nombreuses flactuations. 
* L'ezportation des tabacs américains a suivi une marche en rapport avec 


_ celle des récoltes, dont elle a, à toutes les épognes, absorbé environ les 3/4. 


Les prix ont également subi les mêmes influences ; ils ont haussé en raison 
directe de la duninution dans a production. 

Ainsi. de 1821 à 1830, te prix moyen du boucant de tabac (544 kilog.) 

a été 362 fr. (66 fr. 50 c. les 100 kilog.), et‚ de 1831 à 1840, il s'est Clevé 
à4Qg fe. (74 fr. les 100 kilog.) . Ó 
Ce prix a même dipassé 653 fr. (120 Ir. les 100 kilogr.) en 1839, année 
“pendant laquelle, comme on \’a vu plus haat, laréeolte est tombée à 9,000 
boucauts au dessons de celle de 1806. 

Ces rapprochements établissent que la enlture du tabac n'a pas pris tous 
les développements que lui permettant la nature da sol et auxquels sem- 
blâit Pappeler la faveur que les täbacs américains tronvent à l'étranger. 

Comme article d'exportation , le tabac n'en est pas moins entré pour une 
très large part dané les échanges commerciaux des Etats-Unis, On calcule, 


en effet ‚que, pendant les qnatre-vingts années couprises entre 1761 et 


1840 , il s'est exporté une quantité totale. de 5 millions 247,785 boucants 


„detabac (2 milliards 855 millions de klg.), représentant près de 2 mil- 


hards de francs. 
Recolte totale aux Etats-Unis. 


coton, Er 4826 la Georgie prit la première placê et la garda jusqu’en 1834 ; 
elle la céda alors à l’Alabama et au Mississipi. En 1839, le Mississipt était 
eu premier rang ; la Caroline du Sud et l’Alabama venaient ensuite. La Ca- 


roline du Nord perd de son importanee ;d’'un autre côté, le Tennessée fait 


de grands progrès. — Il està remarquer que la culture du coton tend 
aujourd'hui à se développer de l'Est à l'Ouest, 

„ Voici la production générale du coton de 1835 à 1846. Les quantités 
sont esprimées en balles, qui, converties en kilogrammes, à raison de la 
moyenne de 170 kilogrammes par balte, donnent les chiffres ci-après : 


1835. 1,254,300 balles 213,231,000 kilog. 
1836. 1,350,750 »- 231,328,000 » 5 
1837. 1,122,900 » 211,893,000 
1838. 1,801,490 >» $06,253,000 » 
1839. 4,360,530 » 231,290,000 » 
1840 "_ 2,177,810 » 370,233,000 » 
1841. „1,634,945 » 277,911,000 » 
1842, 1,683,574 » 286,208,000 .» 
1843. 2,400,000 >» _400.000,000 » 
1844. 2,030,409 » . 345,170,000 » 
1845. 2,391,503 » 407,066,000 » 
1846 2,100,532 » 857,090,000 


Ces évalnations, on doit le dire, ne sont pas d'une exactitude absolue, 
altendu que la récolte se caleule aux Etats-Unis par balle, et que, dans 
chaque état , la contenance des balles varie-dans une proporkion assez forte. 

Aujourd'hui lp culture du. coton aux Etats-Unis paraît avoir atteint son 
apogée ; la production , poussée jusqu'à ses dernières liinites par les plan- 
teurs, qui, dès le début, avaïent recueili d'enormies bénéliees , semble arri- 
vée à ce point où l'indastrie se trouve influencte , par tous les contre-coups 
de la politique intérieure et extérieure, où les prolits ne sont assurés pour 
personne, où les pertes prennent parfois des proportions telles que, d'un 
seul coup, elles ruinent ane maison de commerce ou un planteur. 

Sans doute, la réforme da tarif des catons en Angleterre, les dégréve- 
ments qui, dans d’'aatres pays, allégeront les droits sur cette matière pre- 
mière el les progrès généraux de la consommation, imprimeront encore de 
Pactivité àla cultare des Etals.Unis ; mais, dès à présent, oa peut recon- 
naître que la production égale et parfois excède les besoins de la consom- 
mation ainsì que les demandes des manufactures ezropéennes, qui, d'ail- 
leurs, tirent, en plus grande quantité depuis quelque temps, des.eotons da 
Levant des Indes Orientales. — Les plauteurs américatas comprennent 
eux-miêmes les dangers de cette situation, et ils tendent, aïnsi qu'on la 
dújà fait remarquer an chapitre-spécial à la-Louisiane,á se porter vers d'au- 
tres cultures. notamment vers celle-dur sucre, que protégete tarif américain, 

Sucre, —La culture du -suere fait de grands progrès aux Etats Unis, — 
Indépendamment du développement naturel que prennent les diverses 
branches d'industrie el de culture au milieu d'un peuple industrieux, 
actif, se reerutant chagtie année de nouveaux travailleurs, et reculant 
sans cesse les limites de son territoire, on doit tenir compte, pour ex- 
pliquer les progrès dans la production du sucre, de la crise qui a affecté les 
cotons et ransené vers d'autres cultures, ainsi qu'on vient de le dire, les 
capitaux cl les bras. 

Voiei le chiffre des récoltes du sucre aux Etats-Unis depuis 1840: 


livres. kiloge. 
1840 255,000,000 70,000,000 
18át 4137,000,000 67,000,000 
1842 et 1843, incertain, à peu près les mêémes chiffres, 
1844 201,000,000 91.000,000 


La Louisiane est le principal foyer de Vindastrie sucrière; dès 1840, Ies 
statisligues lui attribuaient les 45 de la production totale des Etats-Unis. 
Mais dans ces calculs, n'est pas comprise la récolte des sucres d'érable, qui 
prend nne grande extension. On ne l'évalne pas à moins de 15 millions de 
kilogrammes en '1844,ct de 20 millions en 1845. L’Elat de New-York 
en a presque entièrement le monopole. ’ 

A mesure que se développe l'exploitation du sucre sur le sol des Etats- 
Unis, on remarque dans \’importation de cet article une diminution préju- 
diciable aux pays qui approvisionnent l’Union. Le relevé suivant lindique : 

Importation du sucre aur Etats-Unis. 


En 1839, 88,000,000 kilogranrmes. 
1840, 55,000.000 ee 
1841, 84,000,000 _ 
1842, 78,000,000 — 
1843, 32,000,000 en 
1844, 85,000,000 oel 
1845, 52,000,000 — 


En 1841, il y a eu déficit dans la récolte américaine. Ce sont les colonies 
espagnoles, et notamwent Caba qui se trouvent le plus directement affec- 
técs par cette diminution dans Pimportation da sucre. 

Ge résultat; du reste, ne doit pas être uniquement attribué aux progrés 
de lindustrie sucrière amèricaine. Les droits d'entrée sur le sucre, en même 
temps qu’ils protégent relativement industrie indigène; pèsent absolu- 
ment dans une forte proportion sur Vimportation étrangère. Ces droits 
même ne saarsient être considérés comme exclusivement protecteurs; ils 
sont fiscanx , puisqne Windastrie américaine est devenne assez puissante 
pour essayer de Jutter sur quelques marchés du monde contre les sucres 
d'antres provenances. 

Soie. — De grands efforts ont été tentés aux Etats-Unis pour propager 
la culture du mûrier et l'élève des vers A soie. En 18340, la prodaetion était 
de 27,000 kilog., en 18â1, elle s’cst élevée à 272,00 kilog. On n'a pas 
recneilli de cette culture les WEnéfices que l'on espérait; elle est anjour- 
d'hui en pleine décadence. 





THÉATRE-ROYAL-FRANGAIS DE LA HAYE, 
Samedi 16 septembre 1848. Places fizes ‚ disponibles , diplomes et 
"entrees de faveur supprimes. 
La troisième représentation de : 


_HAYDÉE OU LE SECRET, 


opéra-comique en trois actes, paroles de M. Scribe ‚ musique de M. Auber, 











fet produits sur eur par l'onanisma , les excòs, etc. ; avec les observations 
prsatiques sur les habitudes secrètes des colléges, la faiblesse nerveuse , la 
syphilis, le rétrécissement de l'urètre, les indigestions, l’hypocondrie, la £ 
folie, les éruptions, les rhumatismes , la phthisie, etc. ; par le docteur Samuel 
La’ Mert, médecin consultant, 37, Bedford Square, à Londres, membre de 
„laniversité d’Edimbourg , membre honoraîre de Îa société médicale de Lon- 
dres , licencié aa collége des pharmaciens de la même ville , etc. „etc, i 
Incontestablement cet utile et curieux ouvrage-devrait se trouver dans tot- 
tes les mains, (66,000 ezemplaires vendus en Angleterre en peu de temp’ 3 
prousent suffisamment en sa faveur.) (187) 


tt nd nt E: 
(210) UNJEUNE HOMME, âgéde 32 ans, parlant quatre langues , €£$ 
connaissant parfaitement son service , désire être placé le plus tôt possible & 
dans une bonne maison. IÌ est à même de fournir les meillears venseigne- & 
ments. À 

S’'adresser au burcau da Journal de'La Haye , sous les lettres T, J. 


FONDS PUBLICS ET BULLETINS DE BOURSE, 


me tand: df 
AMSTERDAM, J: ut 14 Serremsae. — Ries dimportaat ne s'est traité à * 
notre bourse de ce jour, Les fonds hollan:tais n'ont presque pas varié, àl'ezcep- 
en toatefois du 31,2% Syndicat d'Amortisseumrent qui était demandé en 
ausse. ’ : 
Les affaires étaient par contre plas animées en fonds espagnols et les ardoifiS 
étaient plus recherchés ct leur cour en hansse, les autres n'ont pas varié, Léé 
portugais plus offerts; les autrichiens égalemeat un peu mains fermes, #25 
brésiliens continuent d'être fort recherchés. , 
ROTTERDAM, Jeuor 14 Sepremsre. — Les fonds hollandais se sont main” 


4 
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tenus à leur cour, sans avoir donné lieu à des affaires de quelque importancê: 
‘Des fonds étrangers c'était particulièrenient le 3% espagnol int. qui trouvait . 
un placement facile en hausse, Les autres fouds n'ont éprouvé aucuae va- 
riation. À : 
PARIS , Nencnent 13 Seereusde. — Le 5 % était encore très lourd adjour- 
d’hni. It ne paraît y avoir d'autres causes à cette pesanteur, que l'abanduncê … 
des litres provenant de Ia conversion des actföns deë’ dhèseins de fer de Lyon: jd 
Les discussions dans lesquelles se trouve engagée l'assemblée nationale et le b 
résultat douteux des élections inspirent aussi de Vinquiétude. 4 
Le 5 X ouvert à70.25, reste à 70, en baisse de 50 c. sur hier. L'emprunt& À 
également baissé de 50 c à 72 25. Le 3% se sountient mieux, il ferme en baisse £ 
de 25 e. seulement, à 45, après avoir fait 44,75. A terme le 5 reste à 70, le; 
3% à 44.75 et l'emprunt à 72.25. Les actions de la banque ont buissé de 5f.a 
1645; les obligations de la ville à 1142.50 n’ont pas varidet les bons du trésor - 
ne sont pas cotés ek 
Chemins de fer. — Les chemins sont également lourds; il ya baisse de ff. 
7.50 sur POrléans: de 5 sur le St-Germaiu; de ‘8.75 sur le Marseille; de 2.5 
sur le Rouen, le Bâleet le Bordeaux; de 1,25 sur le Versailles (rive gauche), 19 
centre, le Strasbourg, le Tours à Nantes et le Lyon : le Versailles (rive droite)» 
le Hâvre, le Nord et le Montereau restent comme hier. 
Fonds étrangers. — Le 5 % belge (1840) est monté de 1/4 %à 79; le 21/2% _ 
à 39, n'a pas varié , ainsi que la rente de Naples à 77,50, L’einprunt romain 8 
baissé de 1/2% à 63 1/2e Le 3% intérieur d'Espagne a été fait à 24 et Paetifà 14. 
BERLIN, MERCRGDL ÎÌ SEPTEMBRE. — IÌ s'est fait peu d'affaires à notre 
hourse et bien que les cours des fonds n'aient pas éprouvéde baisse sensible, 
la tendanee générale était incertaine, et le mouvement était plutôt à la baisso 
qu’à fa hausse. 
VIENNDE, Lust, Î1 Serreusag — Fonds publieset actions de chemins 
de fer ont été en baisse aujourd'hui par sui e des nouvelles diffoultés politie. 
ques. Rien ne s'est traité en fonds étrangers, ' 
FRANCFORT,Mercazorl 3 Serrzms og. — Les fonds d’ Autriche continuent 
d'être recherchés ; toutes les autres valeurs étaient fermes aujourd'hui. 
2172 % métall, 38 1,8: 5 % dito, 731,4: chomin du Nord, 42 14/2. 
SOURSE D'AMSTERDAM DU 14 SEPTEMBAE. 
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En livres. 1 En kilogr. Orné au second acte d'une décoration nouvelle, composée ct peinte par BOURSB DE FRANCFORT DU 13 SEPTEMERE. 
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1801, Caroline du Sad, 20:000,000 Carolinedu Sud, _70,000,000 Longue rue de 'Ecuyer, à Bruxelles, et chez MAX KORNICKER » „…4|68, 64 » 1839./83,85 |Lotsde 500 fl. 
Georgie 16,000,600 Tennessée , 45,000,000 Place Verte , à Anvers: d » „3 49, 48 Ch.deferMilan.jG4, 66 Ditode 250 » 
Virginie 5,000,000 Alabama , 45.000,000 Ë ELLE ÉDITION » 21/2 593,40 » du Nord.1024, 103 8 
Caroline da Nord, _4,000,000 Louisisne, dsl oden fi CHANGES D'AMSTERDAM DU ÍÍ SBPTEMBAS. 
Tennessée , 1,000,000 Virginie , 25,000,000 ì AVEC QUARANTE GRAVURES COLORIËES , ; 11.95 Á 
1814. Caroline da Sad, _40,000,000 Mississipi , 20,000,000 f ___ | Pariscourt…. 56 _ AjNaples 2/m……| 74 _ A Landres court] S4-ors A 
' Georgie, 20,000,000 Caroline dua Nord, 18,000,000 | 2m) 562 AjVienne6/S.……… 82: A W/m: 1 es Ld A 
Vingenie’ 8.000:000 Floride , 2,000,000 . Madrid 8/m… [215 AjFrancfort 6/S..| 98E _A/Hamb, court…f STE 
Caroline da Nord, _7,000,000 Arkansas, 500,000 Lisbonne 3/m.| 404 _A's-Pétersb.2/m.|182 Al “2m... 5 
Tennessée , !__8,000,098 1834. Mississipi , andre PERSON NELLE, | Gênes2/m.……l 45 _ Al Re: DG 
21824 iej Sud end en $ 75000000 (33° £DITION, TRADUCTION EN FRANGAIS ,) AVEC QUARANTE GRAVURES. 5 ek Du nn De Ende gs Â 
. E] d ’ 8 ht ink 3 ero LÀ ssvovse voosnreel 
inf feeen pdre du Sad, Eee 000 Paix: 5 Fr. , — sous enveloppe. peert 105 8 pari ne 1614 _P Paris... 180 p 
ennessée , Debed wistape ;, san’ „Traité médical sur le mariage et ses secrets désordres , sur les infirmités de 18 smeT 5. 
Alabama, dee ears maid ’ heete la jeunesse et de l'âge mûr, résulists ordinaires des premières années de la vie | __—_…— CHA LEI eon EE 
‚ Wisginie, 12,000, as 5 009.000 qui tendent à détrnire notre énergie physique et mentale , toute passion, enfin | Amst. court. |1427 Hamb. 2/m..lf AA Aike 2/ "156.24 
î jansiine du Nord, 10,000,000 Caroline du Nord , el Don tous les attributs de la virilité; illustré de quarante figures coloriées , sur l’a- 2/m. . 1424 Londres 8/m.. St, ranof. Zas). 048 5 
ge 10,000.000 1 ‚ Arkansas, 500, natomie, la physiologie et les maladies des organes de la génération , expli- | Hamb. court… 1504151; |Paris  /m.l807,  P/St-Petb. 8/5 











uisiase „ 
Be 1791 à 1828, la Caroline du Sud était l'Etat qui produisait le plus de Ì puant clairement leurs structures , usages et fonctions , et les déplorabies ef- 


LA MAYE, chez C. Van der Meer, Spui, 


